L’HIÉROGLYPHE 
DU CANCER 


N ous avons eu souvent l’occasion, au cours de 
nos différentes études, de faire allusion au sym- 
bolisme du cycle annuel, avec ses deux moitiés ascen- 
dante et descendante, et spécialement à celui des 
deux portes solsticiales, qui ouvrent et ferment res- 
pectivement ces deux moitiés du cycle, et qui sont 
en rapport avec la figure de Janus chez les Latins, 
comme avec celle de Ganèsha chez les Hindous (i). 
Pour bien comprendre toute l'importance de ce sym- 
bolisme, il faut se souvenir que, en vertu de l’analogie 
de chacune des parties de l'Univers avec le tout, il 
y a correspondance entre les lois de tous les cycles, 
de quelque ordre qu’ils soient, de telle sorte que le 
cycle annuel, par exemple, pourra être pris comme 
une image réduite, et par conséquent plus accessible, 
des grands cycles cosmiques {et une expression comme 
celle de « grande année » l’indique assez nettement), 
et comme un abrégé, si l’on peut dire, du processus 
même de la manifestation universelle ; c'est d'ailleurs 
là ce qui donne à l’astrologie toute sa signification 
en tant que science proprement «cosmologique». 

S'il en est ainsi, les deux « points d’arrêt » de la 
marche solaire (c’est là le sens étymologique du mot 


J. Voir notamment Le Roi du Monde, p. 29S30, 
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« solstice ») doivent correspondre aux deux termes 
extrêmes de la manifestation, soit dans son ensemble, 
soit dans chacun des cycles qui la constituent, cycles 
qui sont en multitude indéfinie, et qui ne sont pàs 
autre chose que les différents états ou degrés de l'Exis- 
tence Universelle. Si l'on veut appliquer ceci plus 
particulièrement à un cycle de manifestation indivi- 
duelle, tel que celui de l’existence dans l'état humain, 
on pourra comprendre facilement pourquoi les deux 
portes solsticiales sont désignées traditionnellement 
comme la « porte des hommes » et la « porte des dieux ». 
La « porte des hommes », correspondant au solstice 
d'été et au signe zodiacal du Cancer, c'est 1 entrée 
dans la manifestation individuelle ; la « porte des 
dieux », correspondant de même au solstice d hiver 
et au signe zodiacal du Capricorne, c est la sortie de 
cette môme manifestation et le passage aux états 
supérieurs, puisque les «dieux» (les devas de la tia- 
dition hindoue), de même que les «anges» suivant 
une autre terminologie, représentent proprement, au 
point de vue métaphysique, les états supra-individuels 

de l’être (i). 

Si l'on considère la répartition des signes zodiacaux 
suivant les quatre trigones élémentaires, on voit que 
le signe du Cancer correspond au « fond des Eaux », 
c'est-à-dire, au sens cosmogonique, au milieu cm- 
bryogénique dans lequel sont déposes les germes du 
monde manifesté, geimes correspondant, dans l’ordre 
« macrocosmique », au Brahmânda ou « Œuf du 

è 

1. Ce point eer^ plue amplement expliqué dans un ouvrage en pré- 
paration sur les états multiples de 1 être. 
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Monde», et, dans l'ordie « microcosmique », au pinda, 
prototype formel de l’individualité, préexistant en 
mode subtil dès l’origine de la manifestation cyclique, 
comme constituant une des possibilités qui devront 
se développer au cours de cette manifestation (1). 
Ce ci peut également être rapporté au fait que ce même 
signe du Cancer est le domicile de la Lune, dont la 
relation avec les Eaux est bien connue, et qui, comme 
ces Eaux elles-mêmes, représente le principe passif et 
plastique de la manifestation : la sphère lunaire est 
proprement le « monde de la formation », ou le do- 
maine de l’élaboration des foimes dans l’état subtil, 
point de départ de l'existence en mode individuel (2). 

Dans le symbole astrologique du Cancer 8, on 
voit le germe à l'état de demi-développement qui est 
précisément l’état subtil ; il s’agit donc bien, non pas 
de l’embryon corporel, mais du prototype formel 
dont nous venons de parler, et dont l’existence se 
situe dans le domaine psychique ou «monde inter- 
médiaire ». D'ailleurs, sa figure est celle de Vu sans- 
crit, clément de spirale qui, dans 1 ’akshara ou le 
monosyllabe sacré Om, constitue le terme intermédiaire 
entre le point (m), représentant la non-manifestation 
principielle, et la ligne droite (a), représentant le 

1. Voir L'Homme et son devenir » elon le Védânta, p. 143 et 191.— 
L'analogie constitutive du “ microcosme „ et du * macrocosme con- 
sidérés sous cet aspect, est exprimée dans la doctrine hindoue par 
cette formule : Yathû pinda Taihâ Brahmânda , “ tel l’embryon Indi- 
viduel (subtil), tel l’Œuf du Monde 

2. Voir ibld.y p. 208-209!. - Nous avons signalé en diverses occasions 
l’Identité du * monde de la formation ou de Jetsù-ah suivant la ter- 
minologie de la Kabbale hébraïque, avec le domaine de la manifesta- 
tion subtile. 
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•complet développe ment de la manifestation dans 

l’état grossier ou corporel (1). 

De plus, ce germe est ici double, placé dans deux 

positions inverses l’une de l'autre et représentant par 
là-meme deux tenues complémentaires : c est le y an g 
•et le yin de la tradition extrême-orientale, où le 
symbole yin-yang qui les réunit a précisément une 
forme similaire. Ce symbole, en tant que représentatif 
des révolutions cycliques, dont les phases sont liees 
à la prédominance alternative du yang et du yin, est 
en rapport avec d’autres figures de grande impor- 
tance au p~int de vue traditionnel, comme celle du 
SK’astika, et aussi celle de la double spirale qui se 
réfère au symbolisme des deux hémisphères. Ceux-ci, 
l’un lumineux et l’autre obscur (yang, dans sa signifi- 
cation originelle, *est le côté de la lumière, et yin le 
côte de l’ombre), sont les deux moitiés de T « Œuf du 
Monde », assimilées respectivement au Ciel et à la 
Terre (2). Ce sont aussi, pour chaque être, et toujours 
en vertu de l'analogie du «microcosme» avec le 
u macrocosme », les deux moitiés de 1 Androgyne 
primordial, qui est en général décrit symboliquement 
comme étant de forme spherique (3) ; cet te forme 

t Sur oe& formes géométriques correspondant respectivement aux 
trois mutrùs d’Om , vrir ibid p. 167-168. — Il convient de rappeler à 
ce propoB que le point est le principe primordial de toutes les figures 
géométriques, comme le non-manifesté l’est de tous les états de 
manifestation, et que, étant informel et w sans dimensions il est, 
dins son ordre, Puni té vraie et Indivisible, ce qui en fait un symbole 

naturel de l'Etre pur. , . 

2. Ces deux hémisphères étaient figurés chez les Grecs par les 
coiffures rondes des Dioscures , qui sont les deux moitiés de l’œuf de 
Lcd a, c’est â-dire de l’œuf de cygne, qui. comme aussi l’œuf de Rer- 
pent, représente l’ " Œuf du Monde „ (Cf. le Hamsa de ia tradition 

"hindoue) ’ _ . , 

3 . Voir par exemple le discours que Platon, dans le Banquet, met 
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sphérique est celle de l'être complet qui est en vir- 
tualité dans le germe originel, et qui doit être recons- 
titué dans sa plénitude effective au teime du dévelop- 
pement cyclique individuel. 

Il est à remarquer, d'autre part, que la forme 
est aussi le schéma de la conque (shankha), qui est 
évidemment en relation directe avec les Eaux, et 
qui est également représentée comme contenant les 
germes du cycle futur pendant les périodes de pralaya 
ou de « dissolution extérieure » du monde. Cette 
conque renferme le son primordial et impérissable 
( akshara ), le monosyllable Ont, qui est, par ses trois 
cléments (mâtrâs), l’essence du triple Vêda ; et c'est 
ainsi que le Vêda subsiste perpétuellement, étant en 
soi-meme antérieur à tous les mondes, mais en quel- 
que sorte caché ou enveloppé pendant les cataclysmes 
cosmiques qui séparent les différents cycles, pour 
être ensuite manifesté de nouveau au début de cha- 
cun de ceux-ci (1). Le schéma peut d'ailleurs être 

1 

complété comine étant celui de V akshara lui-même, la 
ligne droite (a) recouvrant et fermant la conque (u), 
qui contient à son intérieur le point (m), ou le prin- 
cipe essentiel des êtres (2) ; la ligne droite représente 

dans la bouche d’Aristophane, et dont la plupart des commentateurs 
modernes ont le tort de méconnaître la valeur symbolique, pourtant 
évidente. — Noua avons développé les considérations concernant 
cette forme sphérique danB notre récent ouvrage sur Le Symbolisme 
de la Croix. 

1. L'afilrmation de la perpétuité du Vêda. doit être rattachée direc* 
teraent à la théorie cosmologique de la primordîaJité du &on{shabda 
parmi les qualités sensibles (comme qualité propre de l’Rther Akâ ) 
s ha, qui est le premier des éléments) ; et cette théorie elle-même 
doit ctre rapprochée de celle de la “ création par le Verbe „ dans lea 
traditions occidentales 1 le son primordial, c'est la Parole divine 
“ par laquelle toutes cboseB ont été faites 

2, Par une concordance assez remarquable, ce schéma est égale- 
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alors en même temps, par son sens horizontâ*, !a 
«.surface des Eaux », c est-a-dire le milieu substantif 
dans lequel se produira le développement des germes 
(représenté dans le symbolisme oriental p<u 1 épanouis 
sement de la fleur de lotus) après la fin de la période 
d’obscuration intermédiaire (sandhyâ) entre deux 
cycles. On aura alors, en poursuivant la même repré- 
sentation schématique, une figure que 1 on pourra 
dé< rire omrne le retournement de la conque, s ou- 


vrant pour laisser échapper les germes, suivant la 
ligne droite orientée maintenant dans le sons vertical 
descendant, qui est celui du développement de la 
manifestation à partir de son principe non -mani- 
festé (i). 

De ces deux positions de la conque, qui se retrou- 
vent dans les deux moitiés du symbole du Cancer, la 
première correspond à la figure de 1 Arche de Noe 
(ou de Satyavraia dans la tradition hindoue), qu on 
peut représenter comme la moitié inférieure d une 
circonférence, fermée par son diamètre horizontal, et 


contenant à son intérieur le point en lequel se synthé 
tisent tous les germes à Tétât de complet envelop- 


pement ( 2 ). La seconde position est symbolisée par 
l'arc-en-ciel, apparaissant « dans la nuée », c’est-à-dire 
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dans la région des Eaux supérieures, au moment qui 
marque le rétablissement de Tordre et la renovation 
de toutes choses, tandis que l’Arche, pendant le cata- 
clysme, flottait sur l’Océan des Eaux inférieures ; c’est 
donc la moitié supérieure de la même circonférence» 
et la réunion des deux figures, inverses et complémen- 
taires 1 une de l’autre, forme une seule figure circulaire 
ou cyclique complète, reconstitution de la forme sphé- 
rique primordiale : cette circonférence est la coupe 
verticale de la sphère dont la coupe horizontale est 
représentée paj l’enceinte circulaire du Paradis ter- 
restre ( 1 ). Dans le yin-yang extrême-oriental, on 
retrouve dans la partie intérieure les deux demi-circon- 
férences, mais déplacées par un dédoublement du 
centre représentant une polarisation qui est, pour 
chaque état de manifestation, l’analogue de ce qu’est 
celle de S ai ou de l’Etre pur en Purusha-Prakrili 
pour la manifestation universelle ( 2 ). 

Ces considérations n’ont pas la prétention d etre 
complètes, et sans doute ne correspondent-elles qu’à 
quelques-uns des aspects du signe du Cancer ; mais 
elles pourront tout au moins servir d’exemple pour 
montrer qu'il y a dans l’astrologie traditionnelle tout 
autre chose qu’un «art divinatoire » ou une «science 
conjecturale » comme le pensent les modernes. Il y a 


ment celui de l'oreille humaine, l'organe de l'audition, qui doit effec- 
tivement, pour titre apte à la perception du ftûrt, avoir imo dispo&i 

tion conforme à la nature de celnt-cl. 

I. Cette nouvelle figure est celle qui est donnée daa6l Archmnu’i. ■ 


pour la lettre -, zodiacale du Cancer. 

2. La demi* circonférence doit cfre considérée ici comme un équl- 
valent morphologique de l'élément de aplrale que noua avons envi- 
sagé précédemment ; mais, dans celui-ci, on voit nettement le deve- 
loppement s'effectuant à partir du point-gerrae initial. 


1. Voir Le Rot du Monde, pp. 128-131. — Ceci a également un rap. 
port avec les mystères de La lettre nan dans l'alphabet arabe. 

2. C’est une première distinction ou différenciation, mais encore 
sans séparation d«B complémentaires; c’esl à ce stade que corres- 
pond proprement la constitution de l’Àndrogyne, tandis que, anté- 
rieurement à cette différenciation, on ne peut parler que de la 14 neu- 
tralité * qui est celle de l'Etre pur (voir Le Symbolisme de la Croix . 

pp. 201-202). 
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là, en réalité, tout ce qui se retrouve, sous des exprès- 

• 

sions diverses, dans d'autres sciences du même ordre, 
comme nous l'avons déjà indiqué ici-même dans notre 
précédente étude sur la «science des lettres», et ce 
qui donne à ces. sciences une valeur proprement ini- 
tiatique, permettant de les regarder comme faisant 
vraiment partie intégrante de la « Science sacrée 

René Guenon. 


Mers, 15 moharram 1350, 



